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AVERTISSEMENT

Jamais l’humanité n’a autant eu la possibilité de s’accomplir ou de se perdre. Le foisonnement de la pensée humaine disperse celle-ci dans un lacis d’idées, d’idéologies religieuses ou athées, de recherches scientifiques physiques ou métaphysiques dans lequel finalement tous repères et toutes certitudes se brouillent et s’évanouissent, nous laissant seul le goût amer de la confusion et du doute.

Il y a certainement quelque part un fil rouge enfoui dans la texture de l’univers qui doit nous permettre de remonter le cours de notre destin, éclairer nos incertitudes et donner un sens au temps de notre vie. Mais encore faut-il vouloir le trouver et l’inscrire dans chaque journée de notre vie. C’est un chemin et une volonté personnels.

Dans les profondeurs de l’histoire de l’homme, des sages et des initiés nous ont laissé des messages, des signes que nous ne pouvons plus déchiffrer. Inscrits sur des pierres, des manuscrits, ils ne sont plus que des énigmes ou des symboles que nous estimons, avec une certaine hauteur et arrogance, issus de croyances portées par une foi naïve et primitive.

Dans ce livre, nous essaierons de rassembler les morceaux épars des fulgurantes et récentes découvertes dont l’esprit humain n’a pas encore pris la mesure. Elles vont propulser ceux qui en auront connaissance vers les chemins de leur immortalité. Ce n’est pas un savoir dont il s’agit, mais simplement le pouvoir de retrouver un sentier perdu. Peut-être ce fil rouge nous mènera-t-il enfin vers les mondes éblouissants et invisibles des forces de l’Esprit, vers la matrice originelle de notre identité spirituelle dont est issue notre vie incarnée. Nous retrouverons, alors, un principe vital inscrit dans les fondements de la Création.

Dans ce qui va être écrit, nous tenterons d’expliquer que nous ne démontrons ni une philosophie, ni une théorie, encore moins un principe intellectuel mais une force de vie, un principe vital aux lois rigoureuses et vérifiées qui réintègrent l’Homme comme Créateur au sein de la Création.

Maintenant la question est:

Comment finalement vivre une autre vie après sa vie? Est-ce une autre réalité?

Pouvons-nous déjà la vivre simultanément avec celle de notre vie physique? Existerait-il des portes de communication?


PROLOGUE AU BONHEUR

Amis lecteurs, la fascination qu’exerce l’état de bonheur, imprègne chaque instant de votre vie. Tous vos états d’âmes, vos réactions conscientes et inconscientes, vos sentiments, vos violences, vos amours, vos haines, vos erreurs, vos rancunes, votre sérénité, votre perception du divin ou du néant, sous-tendent inlassablement vos actes dans cette quête perpétuelle.

Pas un seul instant, perdu dans l’immensité de chaque être, n’est voué à la quête du bonheur de la plénitude et du plaisir.

Tout le monde recherche la clé de ce paradis perdu, surgit d’un âge d’or mythique, disparu et oublié. Beaucoup, sinon tous, s’épuisent, souffrent se détruisent dans la maladie, la toxicomanie et la mort, par désespoir de ne pas l’avoir trouvé.

D’autres se contentent d’attendre ou de vivre des médiocrités sans nom de peur de perdre le petit bonheur précaire de passage déjà passé, acquis après bien des compromissions, à la limite de la lâcheté. Ils s’arrêtent et arrêtent tout, se figent, se crispent, s’isolent et finalement s’étiolent dans la tristesse, vers une mort glacée et solitaire.

Enfin d’autres agissent dans les dimensions du pouvoir ou de l’argent, étendent leur puissance, imposent leur bonheur en trompe-l’œil, dévastent le territoire intérieur de l’homme, abusent par des leurres idéologiques, politiques ou religieux, des multitudes enchaînant chacun dans de vaines attentes et des espérances aux finalités lointaines et incertaines. Ils entraînent finalement eux-mêmes ainsi que tout le monde dans le chaos, la désespérance, la désolation et la solitude.

Cette quête du bonheur est d’autant plus exacerbée qu’elle s’accompagne sans arrêt d’un cortège de malheurs et de souffrances, accrochés aux fatalités inscrites comme des destins implacables et dont chacun d’ailleurs accélère en lui les effets par la crainte et les appréhensions.

Ce bonheur nous échappe à chaque instant. Nous croyons le tenir enfin, mais comme un ectoplasme évanescent, insaisissable, il est happé par l’ombre de nos problèmes, de nos peurs et de nos égoïsmes. Sans arrêt détruit, ce bonheur est toujours à reconstruire. C’est une danse alternée entre lui et la fatalité du malheur, une joute épuisante où nous ne ramassons avides que les miettes éparpillées au hasard d’un destin impalpable. Beaucoup abdiquent et se terrent dans la tranchée de leur résignation pour ne vivre qu’à feu réduit et s’éteindre sans bruit, dans l’indifférence des forces de la vie, oubliés même des vivants.

Alors pourquoi toujours se sentir dans cette position inconfortable et instable, ballotté entre le hasard du destin et les désirs du bonheur? Pourquoi, aussi, enfermer un instant de bonheur déjà vécu dans le cercle de son moment présent? Pourquoi vouloir le revivre indéfiniment comme pour le maintenir encore vivant, alors qu’il expire dans le fleuve du temps en mélancolies languissantes, en souvenirs pétrifiés à jamais? Toutes les idolâtries du monde de l’homme et ses dérives ont été édifiées ainsi.

Amis lecteurs, en lisant ce livre, vous allez peut-être devenir les aventuriers et les conquérants de ce bonheur à venir. Vous retrouverez peut-être le chemin perdu dans le labyrinthe de votre être intérieur. Vous apercevrez peu à peu qu’il existe un fil ténu presque invisible et d’autant invisible et insaisissable, que vos émotions projetées à travers vos peurs, vos violences et vos égoïsmes, installent finalement une vision chaotique, anarchique et surtout incompréhensible du monde que vous percevez. Vous ne maîtrisez plus le hasard vous le subissez.

Vous comprendrez, en suivant ce fil rouge, que chaque fois que vous construisez une citadelle, une défense, une idéologie, un dogme, un système, un préjugé, vous vous aveuglez d’illusions et de fantasmes et succombez à la compromission. Vous enfermez le bonheur et le tuez. Ce bonheur ne se met pas en cage, il est fluidique, il s’infiltre là où sont les forces de vie. Il imprègne le dynamisme de la Vie, cette force de rencontre et d’Amour qui anime toute particule, tout atome, tout être, tout fragment qui se cherche afin que vous et le monde puissent être.

Un sage a dit: «il n’y a pas de chemin qui mène vers le bonheur, LE CHEMIN EST LE BONHEUR», donc le bonheur n’est pas une destination mais une trajectoire, un principe de force et de vitalité forgeant votre vie quotidienne créé par votre futur.

La musique de l’univers est harmonieuse, mais nous ne savons plus lire la partition pour la jouer. En des temps sidéraux, la création a été imprégnée par une prodigieuse et éblouissante lumière de l’essence du bonheur. Le monde n’a aucune raison de vivre dans la souffrance.

L’apparition du temps et de l’espace l’a infiltré dans la texture de l’univers de la matière, le véhiculant et le dispensant par sa propre expansion. Et pourtant, quelque part, dans cet univers il y a eu, insensiblement une déviance, une dissonance est apparue, propageant alors progressivement une disharmonie.

Cette dérive insidieuse a créé peu à peu le monde de la tragédie, de la peur et de la souffrance reliant entre eux une succession de causes et d’effets, installant en cascade ainsi le malheur, le doute et la mort dans un cycle accéléré. Cette mémoire est inscrite dans notre chair.

L’Homme ou l’Entité humaine y ont-ils participé? En sont-ils même l’unique cause? En tout cas, l’homme auteur et acteur de son propre scénario a joué devant lui-même les scènes de sa propre tragédie. Il a voué aux gémonies le monde cruel qu’il a créé, rejetant le malheur sur la fatalité d’un destin, qu’il a pourtant façonné inconsciemment par ses propres violences, ses haines projetées dans les temps futurs, enchaînant ainsi les générations à venir dans les fatalités et les malheurs qu’ils ont créés.

Cette fatalité l’a emprisonné. Il s’est condamné par des luttes insensées, des efforts inouïs, des montagnes d’énergie, à édifier des forteresses de sable pour enfermer son bonheur. Et invariablement, celui-ci a été submergé par les flots du monde du malheur, de la déchéance et de la mort-scellé comme un destin. S’accrochant à son bonheur perdu, il est passé sur le versant de la souffrance.

Alors chers lecteurs, êtes-vous prêts à partir à la reconquête de votre bonheur? Pouvez-vous imaginer un instant et à ce moment même, que quelque part dans un monde que vous n’avez jamais vu, il y a un bonheur sur lequel les fatalités n’ont aucune prise, un bonheur qui inverse complètement le sens du monde et de sa vision.

Pouvez-vous imaginer ce bonheur qui dissout peu à peu, même dans les évènements les plus quotidiens, les disharmonies, les maladies, la pauvreté. Un bonheur qui va enfin éclairer la nuit de votre incarnation et projeter dans votre vie présente les premières lueurs de l’indicible.

«Comment vous, hommes d’une telle richesse avez-vous pu vous mettre dans un tel état de pauvreté et d’ignorance?» disait Jésus à la foule il y a 2000 ans. (Évangile de Thomas)

Mais aussi comment avons-nous oublié un tel héritage? Comment nous sommes-nous dépossédés d’un tel trésor jusqu’à en ignorer l’existence en nous-mêmes? Pour la plupart de nous, c’est le dernier endroit où nous pensons le trouver. Car nous pensons être simplement ce que nos yeux voient.

Et pourtant Jésus disait: «Ne sais-tu pas que celui qui a fait l’extérieur de la coupe a fait aussi l’intérieur.»

Et nous attendons comme des spectateurs impuissants, l’injuste distribution d’incertaines chances que le monde du hasard dispense et accorde parcimonieusement à quelques individus élus et prédestinés à les recevoir.

Alors pétris de nos croyances accumulées par notre histoire et gravées dans notre chair, notre vision du monde se fige et se statufie. Car la somme de nos croyances a donné une vérité illusoire à l’histoire dont nous ne sommes pas défaits. De ce fait nos préjugés et nos jugements ont pouvoir sur notre forme de vie. NOUS VIVONS AVEC DES PENSÉES PASSÉES NON ADAPTÉES AU PRÉSENT, source de rupture, de souffrances et d’incompréhensions. Nous créons et scellons, chaque jour par nos pensées, des futurs donc des destins qui n’auraient jamais dû être. Nous cherchons à conforter des éléments et des évènements précaires au lieu de sans cesse les dépasser par un lâcher prise pour devenir les propres créateurs de nos dimensions futures. Finalement, nous figeons le fil de cette vie créant ainsi les désordres de l’âme, la fatalité et la déchéance physique.

Au risque de choquer certains, ce livre démythifie un ésotérisme de bazar et dépasse le rationalisme borné de fausses certitudes. La vérité n’appartient pas à ceux qui la détiennent, mais à ceux qui la cherchent. Cette quête ne peut être qu’une remise en cause permanente de notre vision du monde qui éclaire, un peu plus, à chaque saut, par-delà les frontières, les mondes incertains que nous avons construits.

Même si ce qui va suivre porte parfois des accents poétiques, ce n’est sûrement pas par un artifice littéraire servant de décor, mais par une expression provenant du tréfonds de l’être.

C’est simplement l’émotion humaine qui transcende les dimensions de l’âme dans la nuit de notre incarnation et a pouvoir de création sur notre vie, parfois pour le meilleur, mais souvent pour le pire.

La science redécouvre avec émerveillement que les testaments de pierre et de papiers laissés par nos ancêtres, rejoignent les dernières découvertes. Tous ces fragments semblent reconstituer les fragments de la Création et donner un sens individuel et collectif à la vie. Elle ré-enchante le monde et réintègre la Conscience dans le savoir et la connaissance, propre dépassement de soi-même. C’est ainsi que nous redécouvrons ce bonheur de vivre et notre pouvoir créateur qui dissolvent les fatalités et ces destins de pierre, afin de nous porter vers notre immortalité.

Nous pouvons maintenant réécrire notre histoire et reconquérir notre Royaume. Nous avons peu de temps pour le faire. Intéressez-vous à votre futur et à votre avenir, c’est essentiel, c’est là que vous aller passer le restant de votre vie, là où tout est encore possible. C’est là aussi que s’impriment par vos pensées actuelles vos futurs et vos prochains présents déjà inscrits dans les dimensions du temps. Ce sont eux, qui dans le choix et le tri que vous allez faire, vont décider du réel accomplissement de votre vie. Et nous verrons comment.

Ce n’est pas une démarche intellectuelle. C’est l’intensité de votre DÉSIR et de votre ATTENTION d’enfouir votre amour du monde dans le bonheur et votre joie intérieure qui illumineront le chemin de votre vie et créeront les événements propices à sa réalisation et au succès. Sinon, vos craintes provoqueront vos fatalités.

Car vos peurs, vos doutes et vos violences ont aussi pouvoir de créations et d’événements dans votre monde physique, affectif et votre ligne de vie. Dans ce monde, la raison et l’intelligence ne servent à rien si l’intuition et le ressenti ne les précèdent pas. Ce sont eux qui donnent le génie, la clarté et la force créatrice à la pensée humaine. Ce sont eux qui vous rendent l’appartenance de votre destin et de son futur.

Car, croyez-le, dans le tumulte de ce monde, atteindre le diamant de son cœur - y rencontrer la joie intérieure et son pouvoir - rend inaltérable la trajectoire de sa vie et vous ouvre nécessairement aux douceurs de la providence et de l’abondance.

Il faut admettre que la planète et l’humanité sont malades. Mais d’autre part, il y a aussi un éveil de la Conscience dont vraiment peu de personnes saisissent maintenant l’irrésistible déferlement. Nous verrons quels sont les facteurs capables de produire cette montée des forces spirituelles qui mettent à mal les visions et la perception quelque peu archaïques de nos religions institutionnalisées, des modèles de société, de notre science officielle, de l’univers, de la matière, du temps et de notre fin dernière.

L’homme est en train de se repositionner dans le monde cosmique qui l’a enfanté. Il redevient nu. Cette découverte de lui-même, très difficile à accepter et à vivre, l’enferme, s’il est dans la peur, à force de rébellion et d’incroyance, dans des destins malheureux. Et pourtant il n’a rien à craindre puisque cette révélation le réintègre dans sa dimension première. Celle-ci scelle définitivement les retrouvailles avec sa puissance Créatrice, l’Amour et le Bonheur, seule force éternelle de la Création.

Si nous n’investissons pas ces valeurs dans les profondeurs de notre être, nous sommes contraints de subir la fatale et totale pression de notre matérialité coupée de sa transcendance.

Lisez ce livre sans préjugés. Ôtez toutes les idées préconçues édifiées par des millénaires d’histoire. Laissez pour un instant couler l’intelligence de la vie. Abattez vos murs intérieurs et extérieurs. Considérez que vous venez de naître. Vous vous retrouverez sur ce sentier de lumière, perdu dans la jungle de votre égoïsme, de votre ignorance et de votre violence. Vous allez maintenant cheminer enfin vers la paix et la sérénité, sur ce territoire infini où fleuriront des nouvelles émotions ouvertes et offertes à la grâce du bonheur retrouvé.

Oubliez que cela est impossible. «Ils ne savaient pas que cela était impossible, c’est pour cela qu’ils l’ont fait.»

Alors, là, vous rejoindrez les dieux et les anges que vous avez été un jour, il y a de cela très longtemps. Vous rejoindrez cet autre vous- même, dans ce temps qui encore murmure la promesse attendant d’être tenue.

C’est avec une grande humilité et un infini respect que nous devons regarder la majestueuse beauté de cette Création qui nous a vu naître.

Aimez-la, mais faites vite, car dans sa marche inexorable, le monde ne vous attendra pas et il vous faudra recommencer.







Chapitre 1

L’HUMANITE EN HIVER

Les quelques lignes qui vont suivre ne sont pas des messages de désespérance et de malheur, mais un constat et un inventaire de l’impitoyable civilisation que nous avons bâtie à travers les siècles. Celle-ci ne s’est construite que par l’addition d’infinités d’erreurs s’accumulant dans notre histoire et provoquant cette dérive de notre trajectoire cosmique. Notre désespérance est là. Quels que soient les élans de générosité et d’amour, les tâtonnements pour trouver une vérité, la charge de notre histoire cache notre vrai destin et nous met dans un état d’impuissance.

Et pourtant nous savons tous qu’en écoutant Mozart, Bach, Haendel, Jacques Brel, en contemplant la beauté spirituelle d’une cathédrale, en entendant le rire d’un enfant, au fond de chacun, dans l’éternité du temps, demeure cette immuable et inaltérable dimension intemporelle de notre être. À ce moment-là, nous accédons à notre totalité. Ce sont ces instants, presque imperceptibles, qui nous font apparaître, dans leur fulgurance, la marque de notre intemporalité et la dimension des dieux.

Alors pourquoi ne pouvons-nous plus la vivre ici et maintenant et à tout jamais?

Pourquoi cette parcelle d’infinitude, pour la plupart, n’est plus qu’une infime partie de notre territoire intérieur ne surgissant de notre être qu’au hasard d’incontrôlables émotions qui nous saccagent intérieurement?

Chacun de nous naît, vit et meurt. Dans cet intervalle de temps nous évoluons enfermés dans les murs de pierre de la matière de l’espace et du temps, ballottés par les événements d’un destin souvent incompréhensible, essayant par de puissants efforts à fabriquer notre bien-être et notre bonheur. Nous les expérimentons sur toutes les gammes de nos cinq sens et de nos pensées.

L’extraordinaire complexité de notre machinerie physique et mentale capte, en permanence, sous forme d’informations décodées par notre cerveau, toutes les sensations, les évènements que notre environnement nous envoie.

Toutes nos émotions, nos sentiments, notre volonté de bonheur, sont construits, dans leur presque totalité, à partir de cette imagerie matérielle du monde.

Aussi bien le beau, le laid, le bon, le mauvais, la peur, la sérénité, toutes ces sensations sont secondées par les sens de la vue, du toucher, du goût et de l’ouïe.

Regardez les yeux des personnes que vous rencontrez. Ils sont sans arrêt mobiles, ils balayent le paysage immédiat pour enregistrer, déchiffrer, décoder des formes, capter des sensations, des impressions pour traduire ensuite, suivant des schémas mentaux, conditionnés par l’interprétation de ces mêmes images, le sens du monde, sa tentative d’explication. Cette analyse, cette dissociation de chaque image va avoir une valeur interprétative et donner une signification que l’on considèrera logique et rationnelle. Tout est ramené à notre personnalité et notre ego. Nous sommes d’abord davantage intéressés par tout ce qui est hors de nous que par ce qui se passe en nous.

Cette sensation d’être distinct du monde nous entourant va nous faire prendre conscience de notre individualité et renforcer ainsi nos structures égoïstes et nous séparer du monde qui nous a enfantés.

À notre naissance, l’enfant et le bébé que nous étions, vivaient dans un monde non local. Il n’y avait pas de séparation. Notre sommeil de dix-huit à vingt-heures par jour nous permettait de rejoindre l’unité où le «je» ne se formule pas encore.

Tout le décryptage de ces images va concourir à renforcer l’usage égotique de notre cerveau humain. Il va créer des pensées, des images, des structures individuelles, des systèmes culturels et en définitive des civilisations entières fondées sur le fait que l’individu est radicalement distinct de l’espace dans lequel il évolue.

Par conséquent, le développement égoïste de l’individualité est ramené à un souci quasi obsessionnel d’assurer d’abord la permanence de son intégrité physique dans les meilleures conditions possibles.

C’est une loi biologique. Il faut repousser le plus loin possible notre inéluctable destruction physique aussi longtemps que nous pouvons vivre heureux et cela dans le plus grand bien-être. C’est l’héritage de notre animalité.

Il y a déjà deux fantômes qui rôdent: la mort et le bonheur. Ils vont être les compagnons inscrits en filigrane dans les trames de tout être vivant. Apparemment contradictoires, ils sont complémentaires et intimement mêlés. La peur de la mort féconde la plupart de nos bonheurs. Si nous n’étions jamais heureux ou sans espoir de l’être, la mort ne serait plus une peur mais une délivrance. D’ailleurs la désespérance conduit à la mort par le suicide.

Le bonheur et le bien-être n’existent que par rapport à une peur, à un mal- être et à l’angoisse de la mort que nous croyons être l’opposé et le contraire. Cette dualité est un puissant stimulant qui nous force inlassablement à trouver des formules de bonheur en adéquation avec notre perception et nos sensations physiques du monde matériel. Puis, les sentiments et les émotions issues des pensées, jaillissant constamment de notre cerveau, captant l’univers de la matière, forment peu à peu notre mémoire terrestre.

Il se crée, ainsi, une sorte de boucle infernale qui nous enferme dans le sortilège de la matière, nous renvoyant sans cesse à notre bonheur et à notre mort.

D’ailleurs quelles que soient les certitudes provisoires qui, comme de fragiles bulles de savon, traversent le ciel de notre destin, il est évident que ce genre de bonheur s’étiole fatalement dans la dégénérescence de la vieillesse, de la maladie et de la mort. Est-ce vraiment là notre destin? Quelles que soient les idées d’un paradis métaphysique enseigné par les innombrables religions, qui semblent particulièrement impalpables pour le commun des mortels, il est indéniable que notre corps de chair et les sensations que nous en tirons, en priorité et en dépit de toutes les croyances métaphysiques, morales ou religieuses, font l’objet de toute notre attention.

 

Pourtant nous essayons, comme des forcenés, de savoir qui fait fonctionner la machine et surtout comment elle fonctionne. Que d’élucubrations et de théories n’avons-nous pas édifiées à partir de nos superbes observations? Et pourtant à chaque fois que nous avons résolu ou cru résoudre une parcelle de l’inexplicable, nous avons encore repoussé un peu plus loin le mystère de notre signification cosmique. À l’expliquer tout simplement par le trou noir du néant était, pour certains, une façon de s’en débarrasser une fois pour toutes.

Par cette quête de la connaissance, nous essayons d’ancrer nos croyances sur des certitudes, qui nous renvoient à des interrogations perpétuelles. Celles-ci fracturent périodiquement notre bonheur et infiltrent dans notre chair, le doute, l’angoisse existentielle et nous immergent finalement dans «la nuit obscure de l’âme». Pour terminer nous nous retrouvons toujours avec nos problèmes tournant autour de notre petite planète bleue, elle-même entraînée par notre banal petit soleil dans le grand mouvement spiralé de la galaxie, perdue dans l’infinitude des espaces sidéraux parmi des milliards d’autres galaxies!

 

À raisonner ainsi, nous construisons une magnifique machine infernale propre à nous désespérer et nous décourager. Tous les ingrédients de la violence et de l’égoïsme sont réunis pour provoquer et perpétuer les tragédies et les désastres que l’histoire humaine connaît et traîne depuis des millénaires.

Pour un temps que nous savons compté, nous cueillons et défendons, avec fureur et acharnement, des petits bonheurs d’occasion. Nous essayons d’en profiter le plus possible en nous cachant ou ignorant notre mort. En fait, nous nous épuisons à le faire et en fin de compte, nous nous retrouvons dans une éternelle attente, à bout, blasés, sceptiques et insatisfaits.

 

De plus, nous avons conçu, d’une part, des systèmes, des institutions, des structures sociales dont le bonheur ne dépend strictement que de l’avoir et du savoir et des avantages que nous en tirons. D’ailleurs, un certain Frédéric Bastiat disait en 1848: «L’État c’est la grande fiction à travers laquelle tout le monde s’efforce de vivre aux dépens de tout le monde». D’autre part des religions qui nous promettent d’hypothétiques bonheurs métaphysiques, arrachés à cette vallée de larmes terrestres, à coups de souffrances, de renoncements, de morales, d’interdits, de dogmes, de culpabilisations où le goût du bonheur et du plaisir devient suspect.

Nous fabriquons des héros et des saints, qui en eux-mêmes ont été sans doute sublimes, mais nous les idolâtrons, nous leur retirons la valeur exemplaire de ce qu’ils ont voulu nous montrer. C’est-à-dire des hommes comme nous, faits de chair, des mêmes faiblesses et des mêmes doutes. Ils sont «nous» et nous ne le voyons pas. Ils nous ont montré du doigt ce que nous devions voir et n’avons vu que le doigt.

Mais il y a encore plus insidieux dans la recherche des vérités et du savoir. La progressive sophistication de nos structures intellectuelles, a exacerbé ce goût d’orfèvre que nous avons à analyser, à disséquer, à réduire, à couper les idées, les sentiments, l’observation jusqu’à son point minimum observable. Il n’en reste qu’une entité figée, isolée, coupée de son environnement et du tout, que nous observons avec hauteur.

Nous ne percevons plus la dynamique globale des évènements et des systèmes. Et tous ces morceaux de puzzles éparpillés nous cachent l’image finale. Notre science et notre médecine actuelles ne sont plus que des îlots de savoir au milieu d’un océan d’ignorance.

Nous fracturons tout et nous nous sommes fracturés.

De ces analyses, nous extrayons des théories et des lois que les expériences physiques reproductibles confirment à partir de constantes qui servent de références absolues et irréductibles. Tout devient froid et analytique. Nous sommes un peu comme une fourmi, comme celui, qui le nez collé contre un mur, ne verrait que la pierre devant lui mais ne verrait ni la pierre au-dessus ni celle en-dessous. Pourtant en reculant, elle verrait que ces pierres les unes au dessus des autres, formeraient une ogive, qui elle-même ferait partie d’une série juxtaposée avec d’autres ogives, formant ainsi une nef, pour voir finalement que cette nef appartiendrait à une cathédrale dont le message cosmique serait une traduction en écriture de pierres, de notre destin spirituel.

Nous sommes une fourmi dans une cathédrale!

Évidemment nous ne voyons rien. Non seulement nous sommes aveugles mais nous ne nous posons même pas la question du sens. Nos sens vivent à contresens et sont coupés de l’essence. Nous avons perdu nos dimensions extrasensorielles et «intuitionnelles», alors qu’elles font partie d’une immense dimension invisible que nous avons mutilée et occultée.

La science cherche à nous expliquer le fonctionnement du cerveau. À l’analyse, celui-ci se révèle extrêmement complexe. Les neurologues y cherchent le siège de la mémoire, de la peur, du plaisir. Ils expliquent que suivant les zones excitées, le cerveau secrète des hormones, comme les endorphines pour le plaisir ou l’état de bonheur, l’adrénaline pour la peur ou le stress. Ils cherchent à démontrer, en définitive, que si notre cerveau s’est complexifié depuis l’aube des temps, ce n’est qu’à partir des sensations originelles les plus primitives provenant de l’instinct de survie, les fonctions organiques se sont développées. Celles-ci ont fait apparaître des organes de plus en plus perfectionnés et ont provoqué la montée progressive du psychisme et du mental. Ces fonctions organiques alimentent en réactions physico-chimiques nos neurones par toutes sortes de médiateurs chimiques traduisant en sensations ces sentiments de peur, de plaisir, du beau. La permanence de ces réactions ainsi entretenues permettrait de développer ce psychisme et ainsi de suite…

C’est affreusement désespérant. L’homme s’est totalement enfermé dans une machine absurde et dérive sans but.

Mais a-t-on vraiment pu découvrir et isoler dans le cerveau, le beau, la peur le plaisir, l’amour? Non certes. Les neuromédiateurs chimiques secrétés par le cerveau ne sont que la résultante physiologique de cette interaction. Ces sentiments proviennent d’un autre univers, mais la science semble totalement les ignorer. N’ayant pas d’instruments pour les mesurer elle considère alors qu’ils n’existent pas.

Une certaine science officielle s’attaque actuellement à l’analyse du cerveau. Elle le démonte pièce par pièce, zone par zone.

Pouvons-nous imaginer un contemporain de Louis XIV, si cela eut pu exister, qui démonterait les composants d’un poste de TV pour tenter d’y trouver les images du programme qu’il viendrait de regarder. Il y a toujours du singe en nous dans notre façon de nous comporter pour démonter le poste de TV afin d’y trouver le régime de bananes que l’on vient de voir sur l’écran! Nous en sommes toujours là!

Notre vanité provoquée par la sophistication croissante de notre pensée intellectuelle, nous conduit à ne plus voir l’absurde mais au contraire à nous en nourrir. Nous avons même construit des philosophies basées sur le raisonnement de l’absurde et du néant où toute la logique de la vie conduit au désespoir (Sartre, Camus, Althusser…). L’homme solitaire enfermé dans les murs des apparences, constitués par ses cinq sens et sa rationalité, envisage la vie comme un phénomène dû au hasard, cherchant à la maîtriser et à la comprendre en analysant ses lois. Il faut aussi beaucoup d’orgueil pour arriver à vivre avec le néant, l’ego devient monstrueux.

L’espoir de ces désespérés peut aussi se limiter en vivant des fraternités collectives exaltantes au travers d’idéologies ou d’intégrismes religieux, en troquant leur propre conscience pour une conscience collective qui pourvoit à tout et devient naturellement et brutalement totalitaire. Par l’instauration de la peur, piment et stimulant de combats, de luttes, de défensives contre des ennemis réels ou imaginaires qui sont fabriqués, ces fanatiques dénoncent et provoquent la violence en entretenant la tension et le survoltage nécessaire afin d’assurer la survie de cette dynamique idéologique (trotskisme, marxisme-léninisme, nazisme, fascisme, parties politiques, intégrisme).

Ici aussi l’on a construit une magnifique machine infernale propre à emprisonner l’homme dans les racines de la matière. C’est la matière repliée sur elle-même, tournant en boucle, livrée à elle-même, coupée de son essence, que l’on voudrait immortelle. La symbolique pathologique au niveau du vivant, c’est le CANCER. Il multiplie sans cesse et à l’infini ses propres cellules anarchiques séparées du corps et finalement le tue. En fait, il essaye en dehors du programme général codifié de l’ADN, de reconstituer des cellules, un organe malade. Mais notre corps, coupé malheureusement de sa transcendance par la peur, l’angoisse et le stress, a perdu ses coordonnées spatiales et temporelles. Pourquoi les maladies du cancer explosent-elles actuellement?

La séparation, la peur et le cancer constituent une trilogie dont nous reparlerons dans ce livre. Elle est à la base de l’enchaînement du malheur à la fatalité, excluant l’homme du bonheur. L’homme seul, égaré dans l’illusion et ses rêves prométhéens, s’acharne à construire son bonheur séparé du monde et de lui-même. Il s’en va cahin-caha vers sa dégénérescence et sa mort, vers des mondes obscurs.

Et pourtant, il a rêvé toute sa vie, de bonheur, de plaisir, de beauté, d’amour et même de lumière. Mais il n’a jamais appris et a oublié les lois de l’univers. Il n’a jamais su infuser dans sa chair la source et la puissance de la vie. Il se retrouve souvent malade devant une mort incompréhensible, se sentant inaccompli. Sa mort est une abdication ressentie comme une dernière fatalité à vivre, à accepter avant de basculer et disparaître dans un monde de totale incertitude, un royaume peuplé de silence, d’ombres et d’oublis dont la seule existence serait le souvenir que les vivants lui témoignent pour un temps.

Que d’héroïsme, de souffrances, de violences, de luttes absurdes pour vivre de son vivant de tels instants de bonheur toujours vacillants et jamais acquis! Que d’énergie dépensée par cette volonté pure et dure pour atteindre des situations totalement précaires, instables et sans cesse remises en cause! Que de déceptions et de colères en résultent!

Et pourtant quelles que soient les horreurs et les tragédies de notre histoire personnelle ou collective, quelque part au-delà de notre désespoir, de nos défaites et de nos doutes, demeure en nous-mêmes un immense gisement fait de beauté d’amour et de bonheur qui survit dans les tempêtes. Il subsiste au delà de notre propre renoncement, au delà des souffrances que nous nous imposons et que n’immergent, ni notre médiocrité, ni notre lâcheté, ni en définitive notre peur.

Mêlée aux entrelacs de nos fatalités, cette source imprègne notre destinée jusqu’à la texture même cellulaire de notre corps. Pour cela nous sommes toujours prêts à renaître à chaque instant. La vie tenace est prête à reprendre son droit à vivre, à se couler dans l’harmonie du monde et au moindre espoir, à recréer le monde du bonheur.

Inlassablement sur ces terres du malheur, jaillit toujours cette petite fleur, gardienne du seuil d’un royaume en perpétuel devenir qui renaît toujours après les brûlures de l’histoire.

La naissance des premiers matins du monde peut éclore en nous à chaque instant et répandre sa lumière éblouissante et vivifiante. Nous sommes nés avec. Elle est promesse d’éternité. Elle nous attend inlassablement.

Après les froidures de l’hiver et sous la neige du printemps, naît déjà la fleur des promesses à venir, allons la découvrir.







Chapitre 2

LA QUÊTE DU SILENCE

L’interminable silence des morts dont nos sens ne captent plus le moindre murmure, est une douleur que le monde des vivants a gravée dans sa chair à jamais. Cette disparition marque la frontière infranchissable et impitoyable de l’absence de l’autre ou de l’être aimé.

Quels que soient le temps et l’oubli, il reste un chagrin, un vide que rien ne peut consoler ou combler. Et le jour où la mort nous surprendra, dans l’intense lumière de cet instant, perdant nos repères terrestres, le temps et l’espace, pour ceux qui en auront conscience, une bulle d’amour explosera dans de nouvelles dimensions inimaginables. Sachons qu’une certaine science tente et commence à découvrir l’immensité de cet « inimaginable » qui reste encore plongé et perdu dans l’ignorance de l’inconscience humaine. Découvrons et vivons dans notre réalité quotidienne afin d’atteindre l’inimaginable et l’impossible.

Comment expliquer notre impuissance à vivre et installer notre multi-dimensionalité dans ce quotidien cachant l’autre partie de nous-même ?

Nous avons une autre vie ailleurs et nous le savons plus ? Le dialogue avec cette vie est rompu et surtout nous ne la ressentons plus.

Il y a-t-il un point de fusion, une porte qui nous permettrait déjà de vivre dans ces champs temporels où la matière dense et lourde telle que nous l’expérimentons dans notre espace temps, n’apparaît pas ? Une dimension où nous redevenons des dieux créateurs.

Car en effet il s’agit d’apparence. Nous découvrons à travers cette nouvelle physique quantique que cette matière physique que nous palpons et sentons tangible et réelle dans notre système d’espace temps, n’a qu’une tendance à apparaître dans ce que nous appelons notre réalité. L’atome n’est qu’un point d’énergie et d’informations qui palpite, vibre, disparaît et apparaît des milliards de fois par seconde.

Aujourd’hui les physiciens, affirment que ce que nous prenons comme la réalité, n’est en fait que l’information que nous avons d’elle.

En fait, la réalité physique ne serait qu’une hallucination informationnelle décodée par notre cerveau.

La physique quantique ne parle pas de la matière mais de ce que l’on en sait. Elle fait des observations, des constats mais derrière elle nous ne percevons rien, nous ne savons rien. C’est le bouillonnement quantique imperceptible à nos sens. Un monde totalement inconnu et silencieux, inaccessible à notre réalité physique.

Ce savoir se limite strictement à la perception de nos cinq sens fabriquant, depuis des millénaires, un mental enfermé et imperméable à toute autre réalité.

Le contenu de la matière au niveau sub-quantique, c’est-à-dire dans l’infiniment petit est totalement immatériel et échappe à toutes les lois physiques connues. La gravité n’existe plus, l’espace a pratiquement disparu et le temps prend une autre forme et une autre vitesse. Chacune a ses lois dans son temps et son espace et aucune n’est compatible entre elles. Il n’y a apparemment aucune communication possible avec nos sens physiques et notre monde logique et rationnel qui en est issu. Nous sommes des êtres qui appartiennent aussi bien à l’infiniment grand qu’à l’infiniment petit. Ces deux dimensions se rejoignent et se fondent dans l’existence précaire et provisoire du présent.

Pourtant le royaume des morts semble muré derrière ce silence de plomb. Pour les vivants, ce silence, absorbe et dissout la mémoire des disparus dans la longue trajectoire de l’histoire de l’Homme.

Les religions institutionnelles tentent d’apporter une signification à l’existence de l’univers et de l’Homme. Mais l’oubli et la dérive de leur message original, leurs lois morales inscrites dans des dogmes et des rituels incompréhensibles nous éloignent de la parfaite intelligence de l’univers, de sa cohésion, de son harmonie et de sa logique. Elles ont été, certes, des gardes-fous dans ces périodes d’obscurantisme, mais n’ont jamais réglé ni empêché la misère, la souffrance et la violence de l’homme quelles que soient les prières et la compassion qu’elles lui ont témoigné. Les prières ou les manifestations pour la paix en sont un exemple, elles n’ont jamais fait disparaître les guerres. Les miracles sont des exceptions qui restent incompréhensibles dans la logique et le mental humain.

Le grand désespoir des scientifiques du XXe siècle est de n’avoir pu trouver un lien, un pont entre cet infiniment petit et l’infiniment grand. À tel point que cette vision du monde à travers cette physique quantique du siècle dernier nous paraît totalement abstraite, théorique, n’apportant aucun sens au monde dans lequel nous vivons.

Nos cinq sens ne sont simplement que des systèmes de perception servant à mesurer l’apparence d’un monde que nous avons nommé réalité. Mais est-ce la réalité ? Finalement notre vie ne serait-elle pas simplement que rêvée ?

Posez-vous la question suivante : Pouvez vous imaginer une autre réalité que celle de votre rêve lorsque vous rêvez ? Non, vous ignorez totalement celle de votre corps reposant dans votre lit immobile et passif !

Vous voyagez dans un autre temps et une autre réalité en toute liberté, libéré de la matière.

Ce sont deux réalités différentes et suivant le cas vous êtes dans deux temps différents.

Vous passez le tiers de votre vie à dormir, en effet, d’un côté comme de l’autre, vous n’avez conscience que d’une réalité. Tant que vous vivez dans l’une vous la considérez comme étant votre seule réalité. C’est votre temps prioritaire, vous êtes en conscience totale avec lui. Ces réalités sont séparées par ce mur du silence. La mémoire de l’une s’efface quand vous êtes dans la réalité de l’autre. Une partie de vous- même ignore l’autre. Les temps s’écoulent à des vitesses différentes. Un rêve interminable dans le temps du sommeil dure une fraction de seconde dans la réalité éveillée.

Lorsque vous rêvez vous redevenez totalement créateur. Libéré de votre corps, chaque pensée crée instantanément un monde qui défile devant vous avec des couleurs des bruits, un sens tactile, des émotions, bien que vos sens physiques soient inactivés, votre corps reste inerte et végétatif vivant dans un autre monde. Vous êtes acteur et auteur de votre évènement. Vous êtes comme Alice au Pays des Merveilles, assise immobile qui voit défiler les paysages qu’elle crée au fur et à mesure qu’elle les pense.

Vous êtes créateur du monde dans lequel vous vivez. Vous vous êtes dédoublé, vous allez explorer un nouvel espace et un nouveau temps.

Dans votre rêve, les causes et les effets coïncident IMMÉDIATEMENT. Il n’y a pas de relations causales. Vous n’avez plus à prendre en charge la lourdeur de la matière de votre vie physique qui ralentit le temps et filtre la densité de l’information provenant de votre conscience. La vitesse de l’information est pratiquement infinie. Vous allez explorer, dans un autre temps, des mondes obscurs ou lumineux suivant le niveau de conscience que vous emenez au moment de votre endormissement. Ce sont vos choix ou vos décisions de votre réalité physique qui, libérés de toute entrave, s’infiltrent dans la réalité de vos rêves par une accélération foudroyante du temps.

Nous verrons que cette exploration de la réalité des rêves la nuit où nous rejoignons un autre nous-même, est un principe vital qui nous permet de bien vivre le jour. Les anciens, dans la Tradition, Jésus, Platon et d’autres civilisations disparues avaient connaissance de cette loi RIGOUREUSEMENT SCIENTIFIQUE. Elle a été oubliée de nos jours, elle est cause de grandes souffrances pour l’humanité.

Pourquoi faut-il dormir six à huit heures par nuit et un nouveau -né jusqu’à vingt heures par jour ? La mort ne serait-elle pas un rêve dans une réalité supérieure, vécue définitivement dans notre éternité ? Une retrouvaille pour mesurer en toute conscience l’immensité de notre être et de son pouvoir créateur que nous avons perdu au sein de la Création ? S’endormir sans conscience peut être véritablement dangereux. Et malheureusement c’est ce que nous faisons la plupart du temps.

Il va nous falloir retrouver et explorer cette immense partie cachée et immergée de notre iceberg personnel. C’est une totalité qui sommeille dans notre inconscience, surgissant dans notre réalité physique dans le désordre et la confusion, souvent avec violence et incompréhension. Que de colères et de peurs incontrôlables n’ont- elles pas provoquées ? Que de désespoirs dus à notre impuissance et aux échecs qui en résultent, n’ont-ils pas poussé les êtres vers le néant et la fatalité ?

Alors sous l’empire de notre cerveau archaïque et reptilien directement issu de notre animalité primitive, nous ne pouvons plus rien gérer par la logique et la raison humaine. Nous avons perdu, par la mauvaise utilisation de notre libre arbitre, l’immense portion créatrice de notre être. Nous avons perdu nos instincts et nous n’avons plus assez d’intelligence pour pouvoir assumer les tâches de ces instincts maintenant disparus.

L’instinct c’est l’intelligence de l’univers à l’état pur que l’on pourrait comparer à l’intuition. C’est aller chercher dans un futur, devant une situation ou un événement, une solution instantanée que l’on a anticipée inconsciemment avant même de se poser la question. Elle précède toute réflexion consciente, intellectuelle et rationnelle. La vitesse de l’information est quasi infinie. Mais l’homme par le développement de son ego s’en est séparé et a favorisé son mental et tous les processus conduisant à l’intellectualisme.
OEBPS/images/cover.jpg





OEBPS/images/img_001.jpg
Guy Tredaniel éditeur

19, rue Saint-Séverin
75005 Paris





